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LE LAIT ET LA TUBERCULOSE

La campagne entrep>rise p>our forcer
les laitiers à ne vendre qui'un- l'ait luitqi-
rel, non baptisé, non écrémé a déjà îborf1'
et continuera à 'îort»r se3 fruits. Nu
somme.i Persuaudés que 'le service <l'if s-
pection dut lait nie failirîa Pas à laf t Adi i

Ne- soraitit4l Pas temps également <l'ex-
ercer une suirvei'llance active siii a
sainté (les va<'lîos et <le veiller' à c'r'
q u'elles soient à iiss' l'ex p6<ri elilu

dle d'a tuecui
On compîrendra l'inuisut4Lnce d1'e!

niesfîre à la lecture des lignessIvit,
qu fiens cin'f fn ton s à l'l nd tîstrie ILi.
tlière:

Le dir'ecteur de J'lîîstltut Pasteur dc
Lille, M. le docteulr A. Calmette, vie--t d"-
faire unîe découverte appîelée à tuvoir tîi

grand reten t lsenient.

On s'iniigiiait, juisqui'à Présent, qui'e-
tait lie 1>011va it Poin>t Ôftre dfungeî-eîfx <Il
mnomnît quil étit stérilsé, lie fat-O
bouillir à ctent dù9tréýs [2120 F'ahi-.] ta'i
dait cl.uî oui six nîlnniîtes semblait ,a
nIeurlle garanîtie conitre nile fittei-Ife

îossibk4. (le l fi iuieulose. liesdeii-
l'es e'xpérienuces de MIM. Calmnette et Brf,-
ton -tendent à Pr1ouver le contrîaire.

Dans une counnîuuniiicatlon faite àl 1,.-
Vndéile des scienîces, M. Calmette a, -1'.
ol-aré qu'îîrsd oîguî'es anuîées d'Éf îîd -s
et d'expér'ie-nces n)-iiift%5 fis r''é éé' il
était à coudfire que I '1' gestibu <le lillu)

duits t iut>reili'iix, fneîliie - tféril isés par t

Ila. chaleur, Pet-it êtfre dan11gere'use pîoir tle,
sujets déjà infect(és de tuecls.-t'
p>eut lie lias ête t'*inîoffen six-e pou r les :
Jets iuîdellllies 'le cette maladie.

Imm. 12aluî1ette et. 111r1-tuji ont fait dv.;
expérIencs sr k's cobay-es. lis fir.eîu

ingérer' à 'six d'enître eu,\ des bacillus
,secs; six atrle -ç'ltdes inj(d ýrion,
des miries ba ril les dlaits le pé'rit iuiîe.
Quinze jours a Jl<iès levs 1plî' sIir> d)n -
lièr'ent à i ffgéf-, ('1 si.x 'eIlts 6(,Illtcs
pair -des Itefrvalles .(le ctinq jolff's,ctîu'
fois cti nîîi!iltigî'auinîe(s de bacilles boviîi s

<'hauîffé-s à cenît degrés îîofîdaîît cinq lui-
xîutes et incdorpiorés à (les car'ottesî'îés
En mêmne temîps, quiatr-e cobayes -ser-
vfant de témîoinîs inigéraýIo.nt la mênme doseý
de bfacilles chauffés à cenit degrés. ruî
les cobaYes lInjectés de Ili prenmière série
ont rai'l>demniit nmaigr'i et sont moî'ts-aul
bout de quiar'ante "t un jours ext moyennlle.
Ceux quti avauleuit reçu des inijections ofît
'suicconmbé :grès trete -et tiîi jouîî-s. l)cs
coba-Yes témotais, deux sont nmorts e:i
trente-sept jouirs, (,t les djeux .ursou
iigri.
L'ingest ion répétée de Pe'tites qiîaiîtitê's

de bfîcl.l.les tiîbeu'cîsuleux tués par l'ébuilli-
tion hâte donîc considérablement la moi-t,
comme le ferait l'injection a-épétée dje îîe-
fltes doses de itiberculiiue.

A la fin de cette I'ntéressaiite comuuuul-i
catduio, M. Oânmette, Inter'rogé sur l'2s
conclusions pr'atiques à donner à ses e\-

péêrien-ces, a répondu que oel-lie-c doivent
appeler dès mnaintenant l'attention dès.
mà.decins et des hygiénistes. Il faut
jprosor*re de l'alIimentation de l'homme,
et gartout de J'enfant, de lait môme Sté-
rilisé, s'il 'provienit de vaches tubercu-
Iviî,'ses. La sté-ri-isation ne suffit pas pour
efilever à ce lait toute sa nocivité. M.
Calmette a même ajouté que le lait cou-
tevnant -des bacilles tubercuJleux morts
eivance Ja tuiberculose des malheulreux
qui eni souffrent.

LECON DONNEE A UN CHEF D'ETA-
BLISSEMENT

-Travalilez avec ardeur et ne Soyez
Pas nerveux", telle fut la deruiêre recom-
mandation de mon patron, lorsque je par
tis Polir mon premier voyage en qualité
de>. voyageur -de commerce, raconte un
c'uîumis voyageur dans un jou-nnal améri-
cain. Mon premier objectif était Dé-
troit; arrivé là, J'en parcourue les rues
le lendemain mat-in et travaillai ju:iqu'au
soit-, nmais je n'obtinis qu'une commande
-(i un chiar Pour le travail de ma. Jour-née.

La deuixième journée tirait à sa fln,
qiiand j'ouvriýs la porte de la salle de ré.
ceît ion d'un des plus grands établisse3-
nlo-As de la ville. Personne n'était; là
et je mie tenais tantôt sur un pied, tan-
tOt sur l'autre, redoutant une- entrevue
aver des gens que craignaient tous noil
comtmis voyageurs, La porte s'ouvrît, un
homlme de six pileds prit ma carte ci
ili examia de la tête aux ~.pieds.

'Je désirerais voir M. Smith ou son
géî-at", dis-je.

"Ils sont trop occupés pour vous rece-
voi i", et il se tourna pour ouvrIr la porte.
Jev comnînçais À. me désespérer.

-Et sait commis principal, es.t-Il aussi,
fro (>occupjé ?'

*'Oufl"' vociféra-t-il". Els son~t tous trop)
(;cculés; nous n'avons besoin de rien".

Alof-s. sur tin ton tout aussi élevé que
('tifli qllil avait pris, Je lui répondis:

~Monsieur, je ne sais pas qui vous
ê'tes, i quelle position vous pouvez avoir
danfs cette compagnie; mais je crois que,
s;i M. Smith savait qu'il a à son emploi
tin honmme de votre calibre, il vous con-
gédierait; car je le crois 'trop homme
d'affaires. Pour ne pas écouter toute pro-
Pu'sitiouî qui Peut lui être faite".

t'Il vague soutire voltigea sur ses l.%-
vres, et Il nie répondit:

"Entrez; je suis m. Smlh".
Je lui vendis vingt-cinq chars et ga-

gniai son amitié. Plus tard, Smith et dîàol
z1vouls -souvent ri de l-a leçon que je lui
a vais donnée.

LE SENTIMENT DE LA CULPABILITE

Pendant le niole de jaînvier 1881, le
beuirre était très rare et à un prix élevé,
tandis que le saindoux *ne 'coûWat que
:sept cenits 'la livre. Mon 'père, dit un
écrivai.n dans un Journal ainéricain, était

épicier d-n une pette ville et e éii
du beurre en queîntRté. Un jour, '1rm

mé Joseph Peterldn- vint au ngsn
'demanda, le prix du beutrre et, <uyalt
qu'lî ne pouvait obtenir~ davantaze' tit.
leuiri, vendit à mon père quelques iit-aix
et gros morceaux de beurre.

A l.'heure du dtner, ma mèwre tél' 1.ftonul
au magasin Pour avoir un peu de 'rr,
car elde attendait après dîner iwii pot ilt-
beuvre que devait lui, ex'pédier so>it maini-

cant de la camnpagne.
Mon père, sachant que Peterkin était

soigneux quoique avare, coupa tii im.11
ceau, de beurre; mais. quel ne f ut pas tsoi
étonaemenit à la vue d'une mince coiirlî-
de beurre enveloppant un gros niorrtuf

de sainhdoucx!
Intile, de dire que mon père n,-îivov-

pas una seul morceau de ce beurre à a
maison; mais après quelque tenîjîis de
iréflexion, i1 résolut de donner une leçon
à cet homme. Sachant que Peterkini --
Tait en ville un certain jour, il Pîrit se

idtzposi-tIon pour fakue un étalage de x'<-
-tri-ne, en y pla»ant les molrceaux de beurre
coupés en deux, la partie coupée vontre"
la vre, sur un filange blanc. En n rrièrc
étai.t une grande affiche, avec une- iffali
indiquant les morceaux de beurre. L'af-
-fiche portait ces mots: "Fi-n mélange!
~pour 'croûte à pâté. Demnandez dee refi-
seignement.s à Joseph Peterki-, f;1hrx-
eaint".

Mon -père attendit qu'un garçon. uotuf
-es servuices étaient loués pour la cir
constance, lui annonçât l'arrivée efn %ill,
de M. Peterkln; alors il plaça l'éri.g
dans la vitrine.

Le public en passant s'arrêt-ait ef lui'.

Au. bout -de quelques minu-tes Pet.s ki:i
se rua dans le magasin et dit:

"Enlevez cela de la vitrine! Voici dli\
dollars. Cela fait-il d'affaire? Je net fill1-

rai jamais -d'en entendre parler. S: f.;

vais pensé que vous examineriez
beurre avant -de l'expédier, je n'au ra'i- -

mais été tenté de faire une chus"
reille".

Mon père n'avait pas 'le coeur' d1-r
aussi, après avoir dé&duit l'argent imy -

Peterk-n pour son beurre, il lui n' '
-la faible -somme qui-restait sur le 1-
de banque.

D'une manière ou d'une autrelhi"
s'ébruita et Peterdin fut appýelé poil
reste de ses jours «vieille croûte à i"a'

N'EN PRENEZ PAS TROP A vo7iRE
AISE

Quand ou conduit use maison d*i,
Tes, c'est comme quand ou rou-le l
rocher au sommet d'une hauteur'.
que vous cessez de le Pousser, dès
vous retirez votre épaude et Que
pensez vous reposer et en. prend"
votre aise, le rocher commenceà
cendre sur vous et, si vous n'y fil
pas attention, Il pamsera sur vous et'1


